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Résumé 
La réussite des cultures intermédiaires passe souvent par un semis précoce, de manière à pouvoir 
compenser les aléas inhérents à leur implantation en été en conditions parfois sèches et dans un lit de 
semences pailleux. Un semis rapide après la moisson ou même sous mulch pendant la moisson répond 
à cet objectif. On voit même apparaître des pratiques innovantes où des couverts végétaux sont 
implantés encore plus précocement, dans la culture précédente, avec plusieurs objectifs (apporter des 
services à la culture avec des plantes compagnes, anticiper l’implantation du couvert en conditions 
moins sèches avec des espèces à cycle plus long). Au niveau des équipements, les constructeurs de 
matériels de semis, déchaumage ou désherbage mécanique offrent maintenant de nombreuses 
solutions pour l’implantation de cultures intermédiaires. Les équipements les plus performants ne sont 
cependant pas présents dans la plupart des exploitations car les investissements restent avant tout 
conditionnés par leur usage pour implanter des cultures de vente et non des cultures intermédiaires. La 
gestion de la période de l’interculture est toujours une question de compromis entre des objectifs 
différents. L’implantation précoce des couverts se heurte ainsi à diverses contraintes agronomiques, 
plus ou moins fortes selon les parcelles (stress hydrique et thermique estival, gestion des adventices, 
ravageurs et limaces, préparation de l’implantation de la culture suivante…). 
Mots-clés : Levée, Espèces, Semoir, Semis à la volée, Sursemis. 
 
Abstract: Sowing methods for a good cover crop establishment  
Succeeding in cover crop establishment means usually an early drilling, in order to face difficult 
conditions in summertime (soil moisture, straw in the seedbed…). An early establishment after the 
harvest or even during this operation can be an example. The cover crops are sometimes sown, earlier 
in the preceding crop with several objectives: help the crop development with companion crops, 
anticipate the cover crop establishment with perennial species in less dry conditions than in 
summertime. Manufacturers selling drills, stubble cultivators or mechanical weeding machines purpose 
different solutions to establish cover crops. The best equipment is not present in most of farms because 
farm equipment is chosen for crop establishment and not for cover crop establishment, for economical 
reason. The intercropping period is managed in order to find a compromise between different objectives. 
An early drilling of cover crops has to face different agronomical issues, more or less important 
depending on the fields: lack of water in the soil, excessive temperature, weeds or slugs management, 
following crop seedbed creation. 
Keywords: Emergence, Species, Drill, Broadcast seeding, Overseeding 
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1. Des types de couverts très diversifiés 
Les cultures intermédiaires multi-services sont le plus fréquemment implantées après la récolte de la 
culture précédente, quels que soient les services qui en sont attendus (couverture du sol, piège à 
nitrate, culture dérobée…). Des alternatives émergent de plus en plus (Figure 1). Ces nouvelles 
pratiques trouvent leur motivation dans l’augmentation des services rendus par les couverts, leur 
implantation anticipée laissant espérer une sécurisation de la levée du couvert (hors période estivale) et 
leur cycle plus long étant propice à une plus forte croissance potentielle du couvert. Les couverts relai, 
de même que les couverts permanents la plupart du temps, sont ainsi implantés en même temps 
qu’une culture ou sous une culture déjà installée (Figure 1). 
La cohabitation du couvert et d’une culture est aussi à même d’apporter certains services comme la 
perturbation de développement des adventices ou de certains ravageurs. C’est le cas avec un couvert 
associé à une culture, ou avec deux cultures associées (Figure 1).  
 
 
 
Figure 1 : Diversité des types de couverts végétaux implantés, en termes de période d’implantation et de 
longueur de leur cycle cultural (inspiré de Schneider et Huyghe, 2015). 
 
Les techniques de semis du couvert sont directement liées au type de couvert (Tableau 1). Les cultures 
intermédiaires ou dérobées sont implantées soit lors de la récolte de la culture précédant l’interculture, 
soit après cette récolte selon différentes techniques de préparation de sol et semis. 
Les repousses sont un type de couvert très particulier puisqu’il n’y a pas besoin de les semer, les 
graines tombées avant ou pendant la moisson suffisant à assurer la levée du couvert. Elles sont le plus 
fréquemment pratiquées derrière colza, avec ou sans déchaumage post-récolte. Dans le cas des 
céréales à pailles, la mise en œuvre nécessite plus de précautions (présence d’un éparpilleur de 
menues pailles sur la moissonneuse, déchaumage très superficiel du sol après récolte). 
Les plantes compagnes, couverts associées et cultures associées peuvent faire appel à un semis 
simultané à celui de la culture. Selon les matériels, un ou deux passages de semoirs sont réalisés. Ces 
plantes sont aussi parfois semées dans la culture commerciale lorsqu’elle est déjà installée. Il peut 
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s’agir de couverts semés dans un maïs au stade 6 feuilles ou en sortie d’hiver dans un blé tendre 
d’hiver. Dans ce cas, on parle parfois de semis d’inter-rang (si le couvert est semé entre les rangs de la 
culture semée à grands écartements), de sous-semis ou de sursemis. On préfèrera éviter le terme de 
semis sous couvert pour éviter les confusions et faciliter la clarté de nos propos. On réservera ce terme 
au semis (direct) de la culture principale dans un couvert végétal encore vivant ou dans ses résidus. 
Le couvert permanent a un cycle de vie qui inclut le cycle de développement complet (du semis à la 
récolte) d’au moins une culture commerciale, l’interculture qui suit cette culture et le début du 
développement (semis et levée) de la culture commerciale suivante (Véricel, 2010). Son implantation 
peut être réalisée à différentes périodes : en même temps qu’une culture de colza ; dans une céréale 
en sortie d’hiver ; après récolte d’une culture (Labreuche et al., 2017). Le couvert permanent est une 
espèce pérenne qui assure une couverture du sol sur une période de plusieurs années. Il s’agit donc 
d’une couverture permanente du sol mais dans la plupart des cas, la couverture permanente du sol est 
assurée par les agriculteurs avec une succession de cultures et couverts dont les périodes de semis et 
récolte ou destruction sont très rapprochées sans pour autant les voir cohabiter dans la même parcelle. 
 
Tableau 1 : Périodes de semis utilisables selon le type de couvert végétal implanté. 
 Pas de 
semis 
Semis simultané 
à celui de la 
culture 
Semis dans la 
culture déjà 
installée 
Semis pendant la 
récolte de la culture 
(ou juste avant) 
Semis après la 
récolte  
(sol déchaumé ou 
pas) 
Culture intermédiaire, 
CIPAN, CIM, CIVE, 
Culture dérobée… 
   X X 
Repousses X     
Plante compagne, 
couvert associé 
 X (x)   
Couvert associé relai  (x) X   
Culture associée relai  X (x)   
Culture associée  X (x)   
Couvert permanent  X X (x) (x) 
 
 
2. Différentes techniques de semis des couverts 
Il existe assez peu de données concernant les pratiques agricoles de semis de couverts, en particulier 
pour les pratiques émergentes. D’après les enquêtes Agreste-Pratiques culturales-SSP, la couverture 
automnale des sols a été en forte extension durant les années 90 et 2000 (Cavan et al., 2016). C’est le 
développement des cultures intermédiaires qui explique cette nette augmentation du taux de couverture 
des sols. Elles sont la plupart du temps semées après la récolte du précédent. Dans l’enquête SSP 
2011, 19.4% des précédents céréales à paille portent une culture intermédiaire dont 1.4% semés sous 
la culture précédente (avec une forte plage de semis : du semis de la culture à quelques jours avant 
récolte). Les cultures suivantes de betteraves et pommes de terre sont surreprésentées dans le cas du 
semis de couvert sous la céréale, indiquant que cette pratique semble plus prisée en zone à récolte 
tardive, le semis dans la céréale permettant de ne pas trop retarder l’implantation du couvert. Dans le 
cas des parcelles sur précédent maïs fourrage, 7.9% portent une culture intermédiaire dont 1.5% semés 
dans ce maïs. Les enchainements maïs fourrage-maïs fourrage semblent les plus concernés, situations 
où le semis du couvert sous maïs permet de l’implanter plus tôt qu’après la récolte un peu tardive du 
maïs. Les espèces surreprésentées en semis sous couvert d’une culture sont le sarrasin, les trèfles et 
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le ray grass. Les deux dernières espèces se prêtent très bien au semis dans des cultures. Le semis très 
précoce de sarrasin permet d’augmenter les chances de pouvoir le récolter en bonnes conditions en 
automne comme culture dérobée. Concernant les modes de semis des couverts, une enquête réalisée 
par Arvalis l’automne 2010 auprès de 1259 agriculteurs a montré que 42% des couverts étaient 
implantés avec un semoir « classique », les autres l’étant à la volée (passages spécifiques ou couplés à 
un déchaumage). 
Dans ce chapitre, nous aborderons l’implantation des couverts végétaux principalement au travers de la 
date et de la technique de semis. En l’état actuel des choses, il y a très peu de mise en œuvre 
d’innovations visant à améliorer les capacités de germination des semences (traitements physique de 
type priming, chimique ou biologique), pour des raisons économiques. L’enrobage est rarement 
pratiqué (pratiqué uniquement pour les semences de phacélie). 
Nous allons aborder ci-dessous successivement les avantages, inconvénients et matériels disponibles 
pour chacune des 4 grandes techniques de semis suivantes : semis en même temps qu’une culture ; 
sursemis dans une culture installée ; semis sous mulch lors de la récolte ou juste avant ; semis après 
récolte, sur sol travaillé ou pas. Cette dernière technique est largement la plus représentée aujourd’hui. 
Les trois premières sont à regarder au titre de pratiques émergentes susceptibles d’améliorer 
l’implantation des couverts dans certaines situations agronomiques. 
 
2.1 Semis du couvert en même temps qu’une culture 
Ce type de semis, bien qu’encore marginal, tend à se développer. On peut citer quelques exemples : 
semis d’un méteil de plantes annuelles associées à quelques pérennes (ray grass, trèfle blanc ou 
violet…) ; semis de colza associé à des légumineuses gélives (féverole, lentille, gesse) et/ou pérennes 
(luzerne, trèfle blanc) ; semis de trèfle violet porte-graine associé à une moutarde blanche. 
Les bénéfices de ce type de pratique sont de trois ordres : 
- Profiter du semis de la culture pour implanter le couvert dans des conditions optimales (lit de 
semences élaboré, humidité de sol parfois moins limitante qu’en plein été). 
- Anticiper le semis du couvert bien avant l’interculture, de manière à lui permettre de se 
développer et s’enraciner avant la récolte. En cas de retard à la levée, une compensation est 
possible tout en étant moins pénalisante que pour un semis en interculture. 
- Améliorer la couverture du sol pour limiter le salissement des parcelles. L’espèce se 
développant le plus vite peut aider l’autre à être moins infestée d’adventices. Par exemple, la 
FNAMS teste le semis de trèfle violet porte-graine avec une moutarde blanche afin d’améliorer 
la propreté de la parcelle, la moutarde étant broyée quand elle a joué son rôle. De même, 
semer un trèfle blanc dans une culture dérobée aide ce trèfle, lent à s’installer, à être propre. 
Pendant l’implantation du trèfle, la parcelle est par ailleurs productive avec la récolte de la 
dérobée. 
Semer un couvert en même temps qu’une culture présente cependant des contraintes qui rendent cette 
pratique peu adaptée à de nombreuses situations. En premier lieu, le couvert peut exercer une très 
forte compétition sur la culture, voire gêner la récolte. La dynamique de croissance du couvert doit être 
en phase avec ce que la culture peut tolérer. Les espèces annuelles et vigoureuses ne sont adaptées 
que si leur croissance peut être arrêtée avant la période où la culture est très sensible à la compétition. 
Le maïs semble très peu adapté par exemple à un semis aussi précoce du couvert. Le colza au 
contraire cohabite plutôt bien avec des légumineuses en respectant certaines conditions (Cadoux et 
Sauzet, 2016), par exemple avec les légumineuses qui gèlent en hiver dans un colza ou sont détruites 
avec un herbicide ou restent peu envahissantes au printemps. Les conditions de développement d’un 
couvert sous une culture peuvent aussi être limitantes. La culture exerce parfois une très forte 
compétition pour la lumière sur le couvert, ce dernier s’étiolant et finissant par disparaître. Cela est 
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fréquent sous des céréales à paille ou maïs à gros potentiels. Au contraire, certaines cultures (colza, 
tournesol, orge de printemps un peu claire) laissent plus de lumière traverser leur canopée, ce qui 
permet au couvert de survivre (Labreuche et al., 2016). Enfin, le désherbage des cultures, qu’il soit 
chimique ou mécanique, peut mettre à mal le couvert. Cette limite impose de ne semer des couverts 
que dans des parcelles assez « propres » car le désherbage doit parfois être allégé pour rester sélectif 
des couverts. 
Les équipements pour semer conjointement un couvert et une culture sont assez largement proposés 
par des constructeurs. De nombreux semoirs peuvent être équipés d’un système de distribution 
d’engrais, micro-granulés ou petites graines (Photos 1 à 4). Ces petites ou grosses caisses permettent 
ainsi de distribuer des graines de taille très différentes de celles de la culture. Dans certains cas, il est 
possible sans équipement particulier de mélanger et semer ensemble les semences de la culture et du 
couvert, sous réserve de tailles de graines assez proches. 
 
Photo 1 : Caisse de semis de petites graines (à gauche sur 
l’outil), montée sur un semoir. © D Brun. 
 
Photo 2 : Semoir disposant de deux caisses et de deux 
distributions (semences à gauche, engrais à droite). Les deux 
produits distribués sont positionnés différemment dans la ligne 
de semis (plus ou moins profond). Il est possible de semer deux 
types de semences différents avec ce semoir. © D Brun. 
 
Photo 3 : Semoir pouvant semer en même temps des 
semences de maïs (rangs dessinés au sol en rouge - distribution 
monograine) et des céréales ou fourragères (rangs dessinés au 
sol en blanc - distribution volumétrique). Ce type de matériel est 
encore unique sur le marché. © D Brun. 
 
 
Photo 4 : Levée de cultures associées suite à un seul passage 
de semoir : colza (distribution monograine) ; gesse, fenugrec et 
lentille (système de fertilisation localisée) ; lotier corniculé et 
trèfle blanc (microgranulateurs semant à la volée sur le rang). © 
J Labreuche. 
 
J. Labreuche et al. 
 
120 Innovations Agronomiques 62 (2017), 115-130 
 
2.2 Sursemis du couvert dans une culture installée 
Pour cette pratique, nous exclurons les semis réalisés juste quelques jours avant la récolte de la 
culture, que nous assimilerons à la pratique suivante (semis sous mulch lors de la récolte ou juste 
avant). 
Le sursemis d’un couvert dans une culture est pratiqué depuis très longtemps, notamment pour 
implanter des cultures fourragères ou porte-graines dans des céréales au printemps (luzernes 
fourragères, trèfles violets porte-graine ou prairies sous couvert d’orge de printemps). Des couverts sont 
parfois aussi semés sous maïs vers les stades 4 à 8 feuilles afin de trouver une alternative aux 
implantations tardives derrière maïs. 
Les bénéfices du sursemis sont : 
- Anticiper l’implantation du couvert avant l’interculture, de manière à lui permettre de lever en 
conditions parfois moins sèches qu’en été. Les espèces pérennes longues à s’installer auront 
aussi le temps de se développer avant la récolte après laquelle elles pourront jouer pleinement 
leur rôle de couverture du sol. 
- Le semis du couvert peut être réalisé en profitant d’un désherbage mécanique de la culture qui 
aura trois avantages : créer de la terre fine favorable au contact sol-graine, enterrer légèrement 
les semences du couvert pour favoriser leur germination, remplacer l’application d’herbicides 
qui peuvent parfois provoquer des phytotoxicités sur le couvert (ex. sulfonylurées sur trèfles). Il 
est à noter que le semis de couverts est assez délicat (petites graines) et qu’il faut l’anticiper 
avant le semis de la culture principale (nivellement du sol, lit de semences relativement fin). 
- Limiter le développement des repousses et adventices après la récolte alors que le couvert déjà 
installé aura une croissance importante. Aucun travail du sol n’est nécessaire. 
Le sursemis d’un couvert dans une culture n’est adapté qu’à certaines bonnes combinaisons pouvoir 
compétitif de la culture / espèce de couvert / date de semis. Certaines espèces de couvert trop 
vigoureuses ou semées trop tôt exercent un risque de compétition sur la culture ou de gêne à la récolte. 
A contrario, un semis du couvert peu de temps avant que la culture ne couvre complètement le sol 
risque de provoquer l’étiolement du couvert peu après sa levée. C’est l’accès à la lumière qui régule ces 
mécanismes de compétition trop forte ou insuffisante (Amossé, 2013). Un trèfle violet semé dès mi-
mars sous une céréale conduite en agriculture biologique peut se développer trop rapidement, au 
contraire d’un trèfle blanc semé à la même date. Semées sous maïs fourrage, les légumineuses ont 
intérêt à être semées assez tôt, vers 3-4 feuilles du maïs (Tableau 2). Dans le cas du ray grass, des 
semis aussi précoces peuvent être préjudiciables au maïs et le bon compromis entre implantation du 
couvert et compétition sur le maïs se situe alors vers 6-8 feuilles du maïs (Brun et al., 2011). 
Tableau 2 : Impact de la date de semis du couvert de légumineuse sur le développement de celui-ci, sous maïs 
fourrage. Essai réalisé à la Jaillière (44) en 2011. Association lentille noirâtre, vesce commune, trèfles 
d’Alexandrie, incarnat et Balansa. 
Couvert Stade de sous semis 
Biomasse du couvert à la récolte 
du maïs 
Modalité Leg 1 3-4 feuilles 1.17 t de MS/ha 
Modalité Leg 1 5-7 feuilles 0.33 t de MS/ha 
 
En France, le sursemis de couverts dans des cultures est réalisé principalement en valorisant le 
passage d’un outil de désherbage mécanique (herse étrille ou bineuse), donc principalement en 
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agriculture biologique). Lors de l’achat de ces matériels, il est possible d’y faire installer un système de 
semis à la volée (Photo 5). Sur le terrain, certains agriculteurs réalisent ce semis à la volée avec 
d’autres moyens (Tableau 3). Il est également possible d’implanter le couvert dans la culture avec un 
semoir à disques, ces derniers assurant juste l’enterrage des semences dans le sol. Cela se pratique 
pour sursemer des prairies dans d’anciennes prairies ou des couverts dans des céréales en sortie 
d’hiver. Aux USA, certains constructeurs ou agriculteurs passionnés ont construit des semoirs spéciaux 
qui permettent de semer des couverts avec des éléments semeurs à disques dans l’inter-rang de maïs 
vers 6 feuilles environ (Photo 6). Ce type de semis est adapté à la pratique du semis direct (pas de 
désherbage mécanique, nécessité d’enterrer les semences sur un sol sans terre fine). Une technique 
nettement plus simple est également pratiquée sur le continent nord-américain : le frost seeding. Il 
consiste à semer à la volée des petites graines de trèfle ou ray grass en sortie d’hiver après la fonte des 
neiges et lors de périodes où alternent gel et dégel. Ces alternances provoquent une évolution naturelle 
de la structure du sol en surface qui suffit à enterrer très légèrement les semences. 
Le semis de couverts dans le maïs à des stades avancés pose problème car il est peu aisé d’y circuler. 
Quelques stratégies originales ont été développées très localement : semis de graines à l’aide d’un 
canon d’irrigation au moment du dernier tour d’eau fin août-début septembre ; épandage des semences 
à la volée en installant des pendillards sur la rampe d’enjambeurs (Photo 7) ; semis à la volée lors de 
passages dans des cultures de maïs semence (castration ou broyage des rangs mâles). 
 
Tableau 3 : Points forts et points faibles de différentes techniques de semis de couverts sous maïs. 
 Epandeur de petites 
graines devant le 
tracteur + bineuse 
derrière 
Epandeur de petites 
graines/Caisse de 
semis, avec descentes 
dirigées sur la 
bineuse (Photo 5) 
Epandeur  
pneumatique (type 
DPS12) complété par 
un binage 
Semoir à céréales 
socs relevés 
 
Avantages 
 
 
-Pas de montage 
particulier 
-Utilise du matériel 
présent  sur la ferme 
(anti limace) 
-1 seul passage 
-Très bonne mise en 
terre si complété par 
des peignes 
-Pas de pertes de 
graines car semis 
proche du sol 
-1 seul passage 
-Débit de chantier élevé 
grâce à une grande 
largeur d’épandage 
-Matériel non spécifique 
-Matériel présent sur 
bon nombre 
d’exploitation 
-Bon contrôle de la 
profondeur de semis 
-1 seul passage 
 
Limites 
 
 
-Vent : mauvaise 
répartition avec les 
graines légères type 
ray grass 
-Pertes de graines 
dans les cornets des 
plantes 
-Profondeur 
d’enterrage difficile à 
maîtriser 
-Nécessite l’achat d’un 
appareil dédié 
-Pertes de graines dans 
les cornets des plantes 
-Délai entre semis et 
binage à limiter 
-Profondeur d’enterrage 
difficile à maîtriser 
-Obligation de 
passage précoce, 
moins de 4 feuilles 
du maïs 
-Opération délicate, 
matériel moins 
adapté 
-Endommagement 
de la culture 
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Photo 5 (ci-contre) : Bineuse équipée pour désherber 
chimiquement sur le rang de maïs. En inter-rang, le 
travail des socs assure un désherbage mécanique 
ainsi que le recouvrement des semences du couvert 
épandues à la volée. © R Légère. 
 
  
Photo 6 : Semis de couverts en inter-rang du maïs à 
l’aide d’éléments semeurs à disques. © Interseeder 
Technologies LLC. 
Photo 7 : Pendillards montés sur un enjamber afin de 
semer des couverts dans des cultures développées 
(CCI : cover crop interseeder de Hagie). © Hagie. 
 
2.3 Semis sous mulch lors de la récolte ou juste avant 
Ce type de semis est connu depuis de nombreuses années mais représente encore de faibles surfaces, 
étant donné la fréquente nécessité de matériels spécifiques. Les semences du couvert sont soit 
semées lors de la récolte à la volée sous la coupe de la moissonneuse, soit épandues à la volée 
quelques jours avant la récolte. Dans tous les cas, les semences tombent au sol et sont recouvertes de 
la paille broyée et éparpillée à la récolte. Des couverts de crucifères ou sarrasin peuvent être semés 
lors de la récolte de céréales à paille. Cette pratique commence à se développer sur maïs avec des 
couverts de céréales de type avoine. 
Le principal bénéfice du semis sous mulch est de semer le plus vite possible le couvert (dès la récolte). 
Cela est appréciable en cas de récolte tardive (nord de la France, précédent maïs…). Au-delà du gain 
de temps, cela permet de placer les semences sous un mulch à une époque où il reste plus 
fréquemment de l’humidité dans le sol que quelques jours ou semaines plus tard. Le semis dès la 
moisson est moins attractif dans les régions où la récolte est précoce (début juillet). Le couvert peut 
subir en août des conditions hydriques ou thermiques très stressantes. Il faut être vigilant avec les 
couverts à la grenaison rapide (moutarde blanche ou brune, sarrasin…). Si des adventices ont levé 
sous la culture en début d‘été, elles ne sont pas destructibles après moisson et risquent de grainer dans 
le couvert. 
Les freins principaux à la mise en œuvre du semis sous mulch sont la gestion de ce chantier de semis 
en plus du chantier de récolte ainsi que la nécessité d’épandre les semences de manière régulière soit 
lors de la récolte, soit quelques jours avant dans une culture en place. Dans le premier cas, des 
équipements spécifiques sont vendus par quelques constructeurs (Photo 8). Mais afin d’assurer un 
débit de chantier intéressant et ne pas remplir trop souvent la trémie en semences, les petites graines 
sont les mieux adaptées avec leurs faibles densités de semis (moutarde, cameline, trèfles). Dans le 
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second cas, la difficulté est d’épandre correctement les semences en empruntant les passages de 
pulvérisateur. Seules les grosses graines peuvent être épandues de manière centrifuge sur une largeur 
de 24 m (Figure 2). Ces références ne prennent d’ailleurs pas en compte le risque de casser certaines 
graines fragiles (légumineuses à grosses graines par exemple). Quelques alternatives existent pour 
lever ces freins mais restent encore assez peu mises en œuvre : épandeur pneumatique de grande 
largeur (matériel rare et onéreux neuf) ; épandage par hélicoptère ou drone (en cours de test 
actuellement) ; équiper une rampe de pulvérisateur en grande largeur avec plusieurs petits épandeurs 
centrifuges ou un système de pendillards (assez complexe à installer), voire construire des 
équipements spécifiques (Photo 9). 
 
Figure 2 : Largeur d’épandage maximale permettant une bonne répartition des semences avec un épandeur 
centrifuge (largeur plafonnée à 44 m). Source : Sulky. 
 
 
Photo 8 : Equipement de semis sous la coupe d’une 
moissonneuse batteuse. © J Labreuche. 
 
 
Photo 9 : Equipement de semis centrifuge avant 
moisson. © J Guil (Chambre d’agriculture de 
Bretagne). 
 
 
Les espèces de couvert sont plus ou moins bien adaptées au semis sous mulch (Figure 3). Des essais 
ont été réalisés par Arvalis entre 1991 et 1993 en Poitou-Charentes (Le Magneraud, 17) ou dans le 
0 5 10 15 20 25 30 35 40
Blé
Colza
Féverole
Lotier corniculé
Luzerne
Trèfle violet
Vesce
Navette d'hiver
Phacélie
Moutarde blanche
Ray grass anglais
Fétuque
largeur (en m)
J. Labreuche et al. 
 
124 Innovations Agronomiques 62 (2017), 115-130 
 
Centre (Césarville, 45 et Nangeville, 45), après une céréale à paille. Le semis a été réalisé soit sous la 
coupe lors de la moisson, soit par un semis à la volée le jour même de la récolte (passage de DPS12, 
épandeur à engrais pneumatique à rampe). Les résultats correspondent aux levées exprimées en 
pourcentage de la meilleure technique (cet essai comportant au total un dizaine de techniques de 
semis). D’un point de vue global, on remarque tout d’abord une certaine variabilité dans les résultats. 
On peut néanmoins essayer de tirer quelques grands enseignements avec des espèces bien adaptées 
(trèfles, colza, moutarde), d’autres moyennement adaptées (phacélie, ray-grass italien) et enfin une 
espèce comme la vesce, peu adaptée. 
 
 
Figure 3 : Levée de couverts végétaux pour deux techniques de semis sous mulch de paille. 
 
2.4 Semis après récolte, sur sol travaillé ou pas 
Ce type de semis est de loin le plus répandu. Il est adapté à la plupart des situations sans nécessiter de 
matériel spécifique. Derrière les précédents céréales à paille qui sont les plus fréquents, la principale 
difficulté est de réussir à faire lever un couvert à la période où les sols sont statistiquement les moins 
humides tout en maîtrisant les coûts, ce qui revient à semer en présence de pailles dans le lit de 
semences (pas de labour). Différentes pratiques existent : semis direct du couvert ou semis après 
déchaumage ; semis à la volée ou avec un semoir. 
Le semis direct présente l’avantage de semer sur un sol qui perd moins d’eau par évaporation, après 
une pluie ou la récolte. C’est un avantage qui fait la différence certaines années. Cette technique de 
semis impose cependant de disposer d’un matériel adapté au semis dans de grandes quantités de 
résidus végétaux (précédent pailles restituées ou maïs grain), tant pour le fonctionnement de l’outil sans 
bourrages que pour un placement satisfaisant des semences. 
La figure 4 illustre les levées obtenues pour du colza, culture qui se sème dans des conditions proches 
de celles des couverts d’interculture. La levée intermédiaire, obtenue en l’absence de pluie, est un bon 
indicateur de la capacité du semoir à placer les semences en contact avec un sol ayant gardé son 
humidité. Cette levée est la meilleure avec le semoir à dents sur chaume, grâce à l’humidité conservée 
et à la qualité de mise en terre des semences. Les semoirs à disques donnent de moins bons résultats, 
à cause de leur tendance à bourrer de la paille dans la ligne de semis. Le semis à la volée, en 
particulier sans recouvrir significativement les graines (volée puis rouleau Cambridge), donne des 
levées quasi nulles en l’absence de pluies. Il faut signaler par ailleurs que semer un couvert sur chaume 
avec un travail du sol (herse rotative, déchaumeur) tend à faire lever les repousses du précédent de 
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manière abondante, ce qui peut aider à couvrir le sol mais aussi pénaliser les couverts semés, en 
particulier sur un précédent orge. En comparaison, le semis de colza sur un sol déchaumé une fois 
donne des levées en l’absence de pluie plus faibles que sur sol non déchaumé, le lit de semences 
s’étant desséché avant le semis du couvert. La levée totale n’est pas différente mais le décalage de la 
date de levée peut être pénalisant des étés peu pluvieux. Dans le cas des cultures intermédiaires, une 
levée tardive ou retardée est synonyme de moindre développement, en particulier avec des espèces 
exigeantes en température et lumière (sarrasin, légumineuses, composées…). Le re-broyage des 
chaumes avant un semis direct a tendance à pénaliser la levée (Figure 4). 
 
 
Figure 4 : Levée de colza pour différentes techniques de semis sur chaume ou déchaumage, précédent céréales 
(pailles restituées). Essais à Boigneville (91) les étés 2006 et 2007. La levée intermédiaire correspond à une 
levée rapide après le semis (sans pluie dans les jours qui suivent). La levée finale a laissé le temps à d’autres 
plantes de lever suite à une pluie. 1 : Semis sur chaume rebroyé en 2007 ; 2 : Semis sur chaume non rebroyé en 
2008 ; 3 : Semis après un déchaumage superficiel en 2007 ; 4 : Semis après un déchaumage superficiel en 
2008. 
 
Lorsque le sol est déchaumé, les écarts entre techniques de semis sont moins marqués que sur 
chaume (Figures 4 et 5). Dans ces deux séries d’essai, il ressort que le semis à la volée peu recouvert 
(volée puis rouleau Cambridge sur Figure 4) ; semis sur déchaumeur avant le rouleau sur Figure 5) 
donne les résultats les plus aléatoires. La levée est souvent différée sur sol sec en l’absence de pluie et 
la germination de graines en surface est soumise à plus d’aléas. Le type de rouleau équipant le 
déchaumeur a aussi son importance, les rouleaux lourds étant nettement plus efficaces que les 
rouleaux cage. Globalement, le roulage juste après le semis des couverts a deux avantages : refermer 
le sol et préserver son humidité s’il vient d’être travaillé ; améliorer le contact sol-graine pour favoriser la 
germination. Le roulage (rouleau lourd de type Cambridge) présente donc un certain intérêt derrière un 
semis à la volée et parfois même derrière un semis avec semoir. 
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Figure 5 : Levée de 5 espèces de couverts végétaux pour différentes techniques de semis sur sol déchaumé (Le 
Magneraud, moyenne 2009 et 2010). 
 
Le semis des couverts a été bien pris en compte par les constructeurs dans leur offre. La plupart des 
déchaumeurs peuvent être équipés de semoirs à petites graines qui épandent à la volée les semences 
potentiellement à différents endroits sur le déchaumeur (Photos 10 et 11). C’est le plus souvent à 
l’arrière de l’outil, devant le rouleau que les graines sont lâchées. Nous avons vu précédemment que 
les levées sont alors aléatoires en l’absence de pluies. D’autres montages, souvent initialement 
destinés au semis de céréales à la volée, sont possibles, avec des caisses et distributions adaptées à 
de plus fortes quantités de semences distribuées à l’hectare, et avec un enfouissement plus 
conséquent des semences (ex : semis par recouvrement sur Figure 5, le flux de terre généré par les 
disques recouvrant les graines). L’offre des semoirs adaptés aux techniques culturales simplifiées (ex : 
semoir à disques sur herse rotative ou module de préparation à disques) ou au semis direct (ex : semoir 
pour semis direct à disques ou à dents) répond bien à la question de l’implantation des couverts 
végétaux dans des lits de semences pailleux. Les implantations sont sécurisées mais les coûts sont 
supérieurs. 
  
Photo 10 : Epandeur à petites graines placé sur un 
vibro-déchaumeur. © D Brun 
Photo 11 : Semoir à dents semant sans travail du sol 
préalable sur un chaume d’orge de printemps. © J 
Labreuche. 
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Les avantages et inconvénients de deux stratégies de semis des couverts sont présentés tableau 4 : 
semis très précoce dès la moisson ou semis retardé après un déchaumage. Le semis précoce tente de 
maximiser le développement du couvert mais ne permet plus les opérations de déchaumage et 
décompactage. Le semis plus tardif sur sol travaillé donne plus de possibilités de gestion des parcelles 
« à problème » : décompactage en cas de sol tassé ; déchaumage pouvant aider à lutter contre les 
limaces ou certaines adventices… Selon le contexte pédoclimatique, les attentes de l’agriculteur et le 
matériel disponible, les choix seront différents. La variabilité du climat d’un été à l’autre rend également 
difficile les choix car aucune stratégie n’est infaillible. Au niveau des pratiques agricoles, c’est le semis 
plus tardif sur déchaumage qui est de loin le plus mis en œuvre. Dans l’enquête SSP 2011, la plupart 
des semis de couverts ont eu lieu du 15 août au 15 septembre (Cavan et al., 2016). Des implantations 
plus précoces existent, notamment pour des associations d’espèces, mais restent encore minoritaires. 
 
Tableau 4 : Points forts et points faibles de deux stratégies de semis des couverts, selon sa date de semis. 
 Semis très précoce dès la moisson Semis retardé après un déchaumage 
 
Semis 
idéal 
Semoir pour semis direct à dents 
Semoir pour semis direct à disques (sur pailles 
ramassées ou fauchées haut) 
Les espèces de couvert doivent être choisies 
pour éviter les risques de grenaison 
préjudiciables ultérieurement dans la rotation. 
Semoir passant dans un minimum de débris végétaux 
(disques, dents) et rappuyant la graine 
Semis à la volée sur déchaumeur avec recouvrement 
minimum des semences et bon rappui du sol (rouleau 
lourd) 
De nombreuses espèces ne peuvent plus être semées 
tardivement, notamment les légumineuses. 
Viser une période de semis du 10/08 au 10/09 
 
Avantages 
 
Profiter de l’humidité résiduelle du sol à la récolte 
Maximiser le développement du couvert et ses 
« services » (azote, structure, adventices…) 
Possibilités plus grandes de gestion mécanique des 
parcelles (décompactage, déchaumage), en vue de 
préparer l’implantation de la culture suivante ou de 
gérer les limaces et adventices 
 
Limites 
 
Gestion des parcelles « sales » : pas de 
déchaumage pour gérer les limaces ou 
campagnols ou faire lever des adventices ou 
repousses ; pas de gestion mécanique ou 
chimique des vivaces ; risque de grenaison 
d’adventices dans le couvert avec des espèces à 
cycle très court ou présentes sous la paille à la 
moisson 
Décompactage difficile à réaliser (si nécessaire) 
Développement des couverts parfois très limité 
en zone sud (récoltes très précoces suivies de 
conditions très chaudes et sèches) 
Levées parfois tardives (selon la pluviométrie de l’été) 
Réussite des légumineuses très aléatoire pour des 
semis tardifs. Les économies potentielles d’azote sur 
la culture suivante sont alors limitées 
Mauvaise efficience économique, puisque le couvert 
est semé mais sans forcément en obtenir le meilleur 
résultat 
 
3. Des espèces à choisir selon le type de semis 
Les espèces citées dans les exemples des chapitres précédents diffèrent selon la technique de semis. 
La date de semis est un critère important, puisque les semis peuvent s’étaler du printemps à l’automne. 
Chaque espèce a ses propres capacités à croître en conditions chaudes ou fraîches, avec des 
photopériodes plus ou moins longues… Selon l’écart entre la date de semis du couvert et la période où 
il croîtra le plus, on choisira des espèces annuelles à floraison plus ou moins rapides ou au contraire 
des espèces pérennes, à cycle long. 
Les caractéristiques des semences influent sur leur capacité à lever selon différents modes de semis. 
Toutes les semences n’ont pas une bonne aptitude à germer en étant laissées en surface, même sous 
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un mulch. C’est le cas de la plupart des grosses graines, comme en atteste la Figure 3 où la vesce lève 
moins bien sous un mulch que des plus petites semences. La taille des semences doit aussi guider la 
profondeur de semis. Le poids de mille grains des semences ainsi que leur densité (poids spécifique) 
impactent la capacité d’un épandeur centrifuge à bien répartir les semences sur une largeur significative 
(Figure 2). L’enquête, réalisée par Arvalis auprès de 1259 producteurs à l’automne 2010, a permis de 
situer le type de semis selon les espèces, en distinguant semis avec un semoir et semis à la volée, 
combiné ou pas à un passage d’outil de déchaumage ou de roulage (Tableau 5). Cela confirme la 
bonne capacité des crucifères à lever en étant peu enterrées. D’autres couverts sont nettement plus 
semés avec un semoir lorsque l’enjeu économique est plus élevé (récolte envisagée, prix des 
semences élevé) ou que les quantités de semences à l’hectare sont élevées (ex : féverole). 
Tableau 5 : Points forts et points faibles de deux stratégies de semis des couverts, selon sa date de semis. 
Espèces Semis avec semoir 
classique 
ou semis direct 
Semis à la volée 
Moutarde, navette 20 % 80 % 
Radis, colza, légumineuses pures, association 
crucifères-légumineuses 
40 – 60 % 40 – 60 % 
Sarrasin, association graminées-légumineuses 60 – 80 %  20 – 40 % 
 
La pratique des associations d’espèces de couverts semble en cours de développement : sécurisation 
du développement du couvert, association de non légumineuse et de légumineuse, prise en compte 
dans les SIE (Surfaces d'Intérêt Ecologique), de la PAC, offre des semenciers,... Elle représentait 12% 
des parcelles en 2010 dans l’enquête SSP (Cavan et al., 2016). En moyenne des campagnes 
2009/2010 à 2013/2014, les mélanges ont représenté 46% en poids des ventes de semences certifiées 
de cultures intermédiaires (Huet, 2015). Il est cependant difficile de traduire ce chiffre en pourcentage 
de surfaces (présence de semences fermières, quantités semées à l’hectare très variables selon les 
espèces ou mélanges). Des contraintes au semis existent pour semer des associations d’espèces de 
couverts, de même que pour des associations de cultures. Avec un semoir classique (une distribution et 
une trémie), on évitera dans la mesure du possible de faire des mélanges de graines très différentes en 
termes de taille de graine mais également de profondeur de semis optimale. Il y a un risque de tri des 
semences en cas de mélange de plusieurs semences dans la même caisse. Peu de données chiffrées 
existent dans ce domaine. A dire d’agriculteurs, plus il y a d’espèces dans le mélange, moins ce tri 
s’opère. De même, la présence d’avoine semble « stabiliser » le mélange de graines. Il est également 
plus prudent de ne pas trop remplir la caisse, de manière à la recharger régulièrement et à limiter le tri 
des graines entre elles. Une autre option consiste à fixer à l’arrière du semoir un semoir électrique à 
petites graines qui peut épandre du trèfle ou de la moutarde. Pour semer des mélanges d’espèces aux 
semences très différentes, les semoirs permettant la fertilisation localisée ont un certain intérêt. En effet, 
ils comportent une trémie compartimentée avec des distributions distinctes et parfois un enterrage 
différencié par distribution. Il est également possible de semer en deux passages mais cette option est 
à éviter pour des raisons économiques. Elle peut toutefois s’avérer intéressante pour des associations 
de type « moutarde-féverole » où la féverole peut-être semée à la volée sur chaume et la moutarde à la 
volée avec un outil de déchaumage (Photo 12). 
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Photo 12 : Semoir anti-limace sur déchaumeur à 
disques (semis de moutarde et enfouissement de la 
féverole semée la veille à l’épandeur centrifuge)  © S 
Minette. 
 
 
Pour tenter d’aider les agriculteurs dans leurs choix face à une offre pléthorique en espèces pures et 
surtout associations, Arvalis a développé un outil d’aide à décision « Choix des couverts », en 
collaboration avec les instituts techniques ITB, Terres Inovia, Unilet et ITSAP. La première étape 
caractérise chaque situation pour guider le choix final : code postal, période de semis souhaitée, culture 
qui suivra celle du couvert et différentes cultures composant la rotation. La seconde étape, facultative, 
décrit l’itinéraire de culture (modes de semis et mode de destruction) ainsi que les services attendus. 
Une fois les critères validés, l’outil propose une sélection de couverts hiérarchisés par un score global. 
«Choix des couverts » met aussi en évidence l’adéquation du couvert avec chacun de vos critères (de « 
très bien adapté » à « déconseillé »). Pour l’instant, cet outil n’intègre que des dates de semis proches 
de la moisson ou ultérieures (5 classes de date de semis allant de juillet à octobre). Les espèces 
adaptées au semis anticipé avec la culture précédente ou en sursemis dans cette culture ne sont pas 
encore intégrées. L’outil prend en compte les contraintes liées au semis avec 7 choix possibles (semis 
sous la coupe, semoir à dents, semis à disques sur chaume, autre cas d’utilisation d’un semoir, semis à 
la volée recouvert par un déchaumage, semis à la volée déposé au niveau du rouleau, semis à la volée 
puis rouleau). Des fiches pour chaque espèce pure ou association résument les caractéristiques du 
couvert et son adaptation au contexte agronomique et à la conduite culturale envisagée (Figure 6). 
 
 
Figure 6 : Exemple d’évaluation de l’aptitude d’un couvert, seul ou associé, à être semé à différentes dates ou 
avec différentes techniques. Outil d’aide à la décision « Choix des couverts » http://www.choix-des-
couverts.arvalis-infos.fr/ et fiches couverts http://www.fiches.arvalis-infos.fr/liste_fiches.php?fiche=ci&type=  
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Sur les 106 mélanges commerciaux recensés dans cet outil, 27 contiennent 2 espèces ; 37, 3 espèces ;  
27, 4 espèces et 15, 5 espèces ou plus. Les mélanges 2 espèces ne contiennent en général que des 
graines de taille assez petite (PMG <22 g) : principalement phacélie, avoine rude, moutardes blanche 
ou brune, radis fourrager ou chinois, trèfles divers (Alexandrie principalement). Les mélanges à 3 ou 4 
espèces incluent les mêmes espèces avec en complément fréquent des graines un peu plus grosses 
de vesce. Seuls 15 mélanges incluent des grosses graines (pois fourrager principalement) en 
complément de plus petites ou moyennes, et ce principalement dans les mélanges les plus complexes 
(5 espèces ou plus). Les situations les plus complexes au niveau du semis et notamment du risque de 
tri dans la caisse du semoir sont donc finalement la plupart du temps évitées par les semenciers. Il 
semblerait que cela soit un peu plus répandu chez les agriculteurs qui associent fréquemment de la 
féverole (semences de ferme principalement) à d’autres espèces. 
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